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Préface
En France, en 2025, les adolescents passent en moyenne 4 heures par jour sur Internet, dont la moitié sur TikTok et Snapchat. En l’espace d’une génération, les smartphones sont devenus la principale fenêtre sur le monde d’une jeunesse hyper-connectée. Mais après vingt ans de domination sans partage des réseaux sociaux, les usages évoluent. La surproduction de fake news et de théories du complot, les campagnes de cyberharcèlement et les scandales sur l’exploitation des données personnelles sont passés par là. Les réseaux sociaux ne sont plus ce vaste forum citoyen, cet espace de liberté et de coconstruction dont rêvaient les années 2000. L’Union européenne s’est attaquée avec son Digital Services Act, entré en vigueur en 2024, à réguler leurs contenus, imposant une règle simple : ce qui est défendu hors ligne l’est également en ligne. Aux réseaux sociaux de détecter leurs propres failles et biais et de les corriger. Comptes privés par défaut, mécanismes de fidélisation désactivés, publicité ciblée interdite… La liste des exigences européennes est d’une fermeté inédite, tout comme les sanctions prévues. Et si les choses évoluent du côté des régulateurs, elles changent aussi à l’échelle des utilisateurs : les adolescents passent désormais plus de temps à discuter sur la messagerie privée d’Instagram qu’à poster des photos, confie le patron de la plateforme, Adam Mosseri.
 
Tout irait donc pour le mieux dans le meilleur des mondes ? Pas tout à fait. Les « amis » sont devenus des « followers » ; les utilisateurs postent de moins en moins mais scrollent de plus en plus ; les conversations avec nos proches sont challengées par celles que nous entretenons avec des intelligences artificielles ; 8 Français sur 10 déclarent ne pas parvenir à maîtriser leur temps d’écran1 ; l’usager moyen de TikTok consulte l’application 35 heures par mois ; et l’OMS s’inquiète de l’emprise des réseaux sociaux sur les jeunes. Car si les plateformes se sont construites sur la promesse de connecter les utilisateurs à leurs proches, la réalité a bien changé : Meta2 a ainsi révélé que seulement 17 % du temps passé sur Facebook et 7 % sur Instagram était dorénavant consacré à regarder les publications d’amis3, quand le dernier Global Overview Report constate que les usagers se connectent à présent à leur compte en grande partie pour « occuper leur temps libre ». En abandonnant l’ordre antéchronologique qui a longtemps caractérisé leurs feeds4 et en noyant les posts d’amis dans un flux de contenus sponsorisés et de publications susceptibles de plaire aux utilisateurs, les plateformes se sont imposées comme des espaces de divertissement et d’information à part entière. De réseaux sociaux, elles sont devenues médias sociaux.
 
Une évolution des usages et de la consommation qui s’accompagne de tendances préoccupantes : exposition aux contenus pornographiques et au cyberharcèlement, risque d’isolement social, désinformation de masse, temps d’écran excessif entraînant des troubles du sommeil ou de l’anxiété… Parmi les utilisateurs les plus à risque figurent sans surprise les mineurs. Si les réseaux sociaux peuvent constituer des espaces d’émancipation qui permettent aux adolescents de briser des tabous, de sociabiliser, de trouver l’inspiration ou de s’informer, ils les exposent aussi à des publications qui peuvent s’avérer dangereuses à un âge où leur cerveau devient particulièrement perméable aux contenus et conduites à risque. Selon la Commission nationale de l’informatique et des libertés (CNIL), 46 % des parents de jeunes âgés de 8 à 17 ans mettent dès lors en place des outils pour suivre leur activité sur Internet. Car à l’âge où les enfants entrent en CE2 et apprennent les règles de conjugaison, ils créent également (en moyenne) leur premier compte sur un réseau social, d’après les calculs de la CNIL. Un âge qui ne devrait théoriquement pas permettre de s’inscrire sur ces plateformes, toutes interdites aux moins de 13 ans. Théoriquement… Dans des documents internes, TikTok estimait en 2020 que plus d’un tiers de ses utilisateurs aux États-Unis avaient moins de 14 ans.
 
Il y aurait donc urgence à agir. Du moins, selon l’exécutif français. Le 10 juin 2025, le président de la République, Emmanuel Macron, s’est ainsi engagé à interdire les réseaux sociaux aux mineurs de moins de 15 ans si l’Union européenne ne s’en chargeait pas dans les prochains mois. Un volontarisme qui résonne avec la toute nouvelle législation australienne empêchant l’accès aux réseaux sociaux aux moins de 16 ans. Et la France est loin d’être la seule à vouloir suivre l’exemple de l’Australie : le Conseil des ministres espagnol a récemment approuvé l’examen d’un texte semblable, quand les Pays Bas et la Grèce ont, eux, choisi d’interdire les smartphones dans les salles de classe. De son côté, l’État de Californie imposera à partir de janvier 2027 aux applications de contrôler l’âge de leurs utilisateurs pour adapter leur contenu et s’assurer que leurs stratégies publicitaires ne constituent pas un danger pour les mineurs.
 
Le vent tourne. Un vent de panique. Scientifiques et politiques s’invectivent. Faut-il suivre le mouvement ? Peut-on vraiment empêcher les mineurs d’accéder aux réseaux sociaux ? Est-il efficace de légiférer à l’échelle nationale quand les plateformes transcendent les frontières ? Ne faudrait-il pas les réguler plus fermement plutôt que d’interdire aux plus jeunes de les consulter ? Rendre ces espaces de débat et d’expression plus sécurisés, plus apaisés, au lieu d’en exclure les plus vulnérables ? Peut-on imaginer une réponse politique autre que l’interdiction ? Et surtout, quelles alternatives proposer à une génération pour laquelle Snapchat, TikTok ou Instagram représentent son principal espace de sociabilisation ?
 
Convaincu que seule la pluralité des regards permet de s’extraire de l’urgence pour embrasser la nuance, le média Usbek & Rica, en coédition avec Robert Laffont, consacre le premier opus de sa nouvelle collection d’essais d’actualité, « Les Nouvelles Lettres Persanes », à ces épineuses questions. Pour disséquer les ramifications politiques, économiques et intimes de l’interdiction des réseaux sociaux aux jeunes, nous avons réuni trois expertises. Sous la direction du psychiatre Serge Tisseron, membre de l’Académie des technologies, Anne Cordier, professeure des universités en sciences de l’information et de la communication, spécialiste des usages numériques des jeunes, s’adresse au président de la République ; Nadia Daam, journaliste et romancière, victime en 2017 d’une campagne de cyberharcèlement, se confie à sa fille ; et Grégoire Borst, professeur de psychologie et de neurosciences de l’enfant et de l’adolescent, membre de la commission « Enfants et écrans », interpelle Mark Zuckerberg, le fondateur de Facebook. Trois lettres qui privilégient la compréhension à la confrontation et convoquent l’audace, l’art de l’étonnement et celui du dialogue. Pour tenter de trancher ensemble cette question essentielle pour les générations futures : faut-il interdire les réseaux sociaux aux jeunes ?
Élisa Thévenet,
rédactrice en chef d’Usbek & Rica.

1. Selon le Baromètre Mildeca/Harris Interactive de 2021.
2. La maison mère de Facebook, Instagram, Threads et WhatsApp.
3. Dans sa déclaration liminaire à la Federal Trade Commission (le gendarme de la concurrence et de la consommation américain) en avril 2025.
4. Les fils d’actualité proposés par les réseaux sociaux.


Avant-propos

Serge Tisseron
La pensée de Serge Tisseron est souvent résumée par les fameuses « balises 3-6-9-12 », proposées en 2008 pour aider les parents à savoir à quel âge et de quelle façon introduire les écrans dans la vie de leurs enfants. Si elles témoignent de son approche pragmatique, ces balises ne doivent pas éclipser la diversité des sujets étudiés par le psychiatre depuis 1975. À commencer par sa thèse de médecine réalisée en bandes dessinées sur l’histoire de la psychiatrie, par laquelle il voulait montrer les possibilités pédagogiques du genre, largement reconnues aujourd’hui. Des secrets de famille à la cybersécurité en passant par l’empathie, humaine ou artificielle, et l’« extimité », concept précieux pour comprendre le désir contemporain de mettre en scène son intimité, Serge Tisseron, dans ses travaux, fait toujours preuve de clairvoyance et de hauteur de vue, refusant les solutions simples aux problèmes complexes. Docteur en psychologie habilité à diriger des recherches, codirecteur du diplôme de cyberpsychologie dispensé par l’université Paris Cité, membre de l’Académie des technologies, il a publié une quarantaine d’ouvrages, dont beaucoup questionnent la place des outils numériques dans nos vies, comme son Petit Traité de cyberpsychologie (Le Pommier, 2018) et L’Emprise insidieuse des machines parlantes (Les Liens qui Libèrent, 2020). Dans son avant-propos, il se met dans la peau du diable pour prendre ses distances aussi bien avec les pourfendeurs des réseaux sociaux qu’avec leurs laudateurs les plus naïfs.


Le Diable aux Terriens
L’Enfer, 4,567 milliards d’années après la création de la Terre
Petit Terrien de rien du tout,
 
Je n’ai pas l’habitude de m’exprimer pour un oui ou pour un non. Moins je parle, mieux je me porte. Mais le dernier rapport de mes diablotins sur vos activités m’a fait bondir. Les réseaux sociaux seraient, paraît-il, « diabolisés ». Mais de quel droit ? Par acquit de conscience, j’ai mené ma petite enquête et sincèrement, on ne peut pas dire qu’ils soient « diaboliques » – il ne faut pas exagérer –, ils sont tout au plus « toxiques ». Pourtant, quand ils sont apparus, ils m’ont donné de sacrées sueurs froides ! Leurs créateurs affichaient une générosité désespérante, de vrais saints laïques, ceux dont je me méfie le plus. Ils rêvaient d’égalité et de bienveillance et promettaient de réinventer la démocratie participative, à l’échelle de la planète en plus ! Chacun devait pouvoir prendre part aux débats publics en rédigeant de longs discours ou en levant le pouce comme on glisse un bulletin dans l’urne. Heureusement, ces nouvelles plateformes ont vite balayé mes inquiétudes avec leur modèle économique reposant sur la capture des données personnelles et leur design fondé sur l’économie de l’attention. Quelle idée machiavélique de garder les usagers captifs plusieurs heures par jour en les intéressant à ce qui profite aux producteurs de contenus et aux annonceurs !
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